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PASSAGE DU PANIX
PAR

un bataillon de recrues de la VIII0 division.

(Avec deux planches.)

Le col du Panix est depuis cent ans celebre par ia desastreuse

retraite qu'y fit Souvarolf, les 6 et 7 octobre 1798, avec
12 000 hommes et 700 chevaux et mulets par 80 cm. de

neige.
Tempora mutautur : Le 18 aoüt 1898, ce n'etait plus une

armee etrangere qui le franchissait, fuyant devant une armee
d'envahisseurs, mais un vaillant bataillon de nos recrues
föderales. Certes, le rapprochement*de ces deux dates n'esl pas
lait pour nous faire regretter « le bon vieux temps n

La marche de ces recrues a montre, une fois de plus, que
nos hommes, apres six semaines de service, sont dejä entrai-
nes et parfaitement capables de rendre de bons services,
meme en montagne.

L'essentiel, pour l'execution de la marche, est que les
dispositions du cominandant soient judicieusement prises et

qu'elles soient basöes sur l'observation des particularites cle la
montagne.

Le 17 aoüt, le bataillon avait pris un jour de repos ä Elm.
Ii y ötait arrive de Coire par une chaleur torride, en trois etapes

(Sargans-Mühlehorn-Crlaris), alternant les marches de paix
et les marches de guerre. L'instructeur d'arrondissement cle

la VIII0 division, M. le colonel Wassmer, chef d'ötat-major
du IVe corps, accompagnait le bataillon. Celui-ci, fort de 20
officiers et cle iOÜ sous-officiers et soldats, se subdivisait en
trois compagnies.

Le 17 au soir, cliaque homme recut une tablette Maggi
(soupe), une boite de conserves (röti de Saxon), un paquet cle

biscuits, du cafö noir et 3-4 büchetles de bois. La troupe por-
tait en outre le paquetage complet, sans ration de reserve et
sans la seconde paire cle souliers qu'on avait laissee ä Coire.
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Le 18 aoüt. ä i h. 25 du matin, le bataillon ötait rassemble

sur le chemin d'Elm ä la Wichlenalp, la tele pres d'Obiiioos '.

A 4 h. 45, döpart pour le col par Wallenbrugg-Jätzalp-Gur-
gel-Seeli. A 9 h. 45, arrivee de la pointe ä l'ancienne
cabane, au sommet du col.

Duree de la marche :

D'Obmoos ä Wallenbrugg
De Wallenbrugg a Ober-Jätz-

hütten
D'Ober-Jätz ä Seeli
De Seeli au col (2407 m.).

Halles : Leshaltes-horaires
reglementaires et 15 minutes
ä Gurgel Total — — 35

Distance Diireiviu-c iit Temp

parcourue iuvenil rn nunu

4,8 km. 290 m. 70

2,1 150 Sil

2,5 500 9.)

1,3 107 25

Duree totale de la marche. 10,7 km. 1407 m. 5 heures

Ordre de marche : 1° En tote, deux hommes, munis d'outils
cle pionniers et un groupe de soldats, sous le commandement

d'un oflicier, procedant la colonne d'une demi-heure.
Puis : 2° un guide, l'etat-major du bataillon, les officiers
instrueteurs. 3° Les trois compagnies en colonne de marche

par un, avec une distance cle 100 rn. entre les compagnies.
4° En queue, les chevaux de selle (ici, 6 chevaux de la Begie
federale).

Longueur de la colonne : 1200 m.
A 10 h. 30, le bataillon etait rassemble sur le plateau

immediatement ä l'ouest du sommet du col, front au .Sud. Le temps
ötait clair; malgre la chaleur, les recrues etaient dans un etat
excellent, auquel avait contribue le depart matinal ä la frai-
cheur et la marche ä l'ombre jusqu'au petit lac de « Seeli ».

La troupe etait enthousiasmee cle la grandiose nature qu'elle
avait sous les yeux. Une marche entrainante, jouee ä « Gurgel

» par la fanfare, stimule encore les hommes ; pas un ne
reste en arriere. La « Gurgel », — clont le nom caracterise
bien l'encaissement entre deux parois cle rochers ä pie, —
ötait couverte d'une neige compacte, reste cles avalanches du

printemps, sur laquelle la marche ötait aisee, ainsi que le

temoigne la Photographie n°l, oü l'on voit la compagnie I ser-
pentant dans cette gorge. Le cliche n° 2 montre la compagnie

1 Voir feuilles 401 et M)o de l'Allas Siegfried.
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de tete (A) gravissant la derniere montee ; le col est visible
au fond (B). Au premier plan, la 11° compagnie arretee au
bord du petit lac de Seeli (C).

A 11 h., apres un arret d'une demi-heure sur le plateau du
col, le bataillon descend sur l'alpe de la Meer (2100 in.), oü il
fait halte jusqu'ä 2 heures pour manger la soupe.

Cette premiere partie de la descente est de beaucoup la plus
difficile de tout le passage, tant pour les liommes que pour
les clievaux. Le sentier, mauvais el tres mal marque, traverse
un pierrier abrupt, d'une pente cle 60%, forme de debris de

roc et de pierres schisteuses et glissantes sur lesquelles il est
tres difficile cle prendre pied.

Souvarof, lui, ne passa pas par le vallon de « l'Alp Meer »,
mais ä l'Est de celui-ci. II suivit le mauvais sentier (marque
en pointille sur la carte Siegfried), qui, plus ä l'Est, longe ä

mi-cöte les pentes du Rothstock, des le sommet du col, et
conduit directement ä Camona, par ce que l'on appelle « lu
Petite Echelle » (Leiterli).

C'est lä (pie quelques centaines de ses soldats, apres s'etre
si vaillamment battus dans la vallee de la Linth, extenues cle

fatigue. affames, trouverent la mort, englouüs par leprecipice
ou ensevelis par l'avalanche. C'est lä aussi que Ie general russe
dut abandonner les seuls canons de montagne de 2 livres que,
peniblement, on avait hissös jusqu'au col.

Les photographies nos 3 et 4. prises sur le pierrier de la
« Bisi », pendant la descente des chevaux de seile du bataillon
sur l'alpe Meer, montrent la difficulte qu'on rencontre ä faire
franchir aux chevaux des passages de ce genre, meme quand
le sol est parfaitement sec.

A chaque bete etaient repartis six soldats, choisis parmi
les Haut-Valaisans et Schvytzois ; Fun tenant les renes, deux
retenant le cheval par les etrivieres, deux par la queue et le
dernier marchant a cötö, soit au-dessous du cheval, pour l'ap-
puyer si besoin etait1.

1 Xole du irailucleiir. — Nos camarades de l'artillerie de campagne, surlout ä la vue
des photographies, n'auronl pas approuve enlierement ce mode de faire, qui n'olTre

qu'une securite illusoire.
On remarquera tout d'abord que, d'apres nos photographies. les hommes qui me-

nent les chevaux « par la figure » se tiennent non seulemenl au-dessus de ceux-ci, mais
se cramponnent aux quatre renes en les lenant ires courles. Le resullat? Le cheval, en-
capuchonne par I'aclion du mors, ne voyant pas son chemin, ne pouvant faire libremenl
aucun mouvement. ne pose pas sürement le pied; ä chaque pas, ä cliaque mouvement
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De l'alpe Meer, im chemin muletier bien entretenu conduit
au village cle Panix par Camona. Cetle partie du passage ne
presente pas d'interet particulier.

Relevons seulement que, par suite de la chaleur veri-
tablement sutfocante qui regnait sur le versant sud du
Panix, ce fut certainement ce parcours de l'etape qui eprouva
le plus la troupe. Aussi fit-on boire cle l'eau partout oü il
s'en rencontrait ; on organisa, en outre, des haltes regu-
1 ieres.

Le soir, ä 7 h. 15, le bataillon arriva ä Hans. En 14 '., h.,

que l'homme fail pour le retenir, celui-ci lire inslinclivement la tete du cheval ä lui, du
cöle de la montagne.... et la Croupe du cheval « gagne » et glisse du cöte du precipice ;

le cheval s'enerve, prend peur, — pour peu qu'on soit dans le brouillard. qu'une tempete

vienne, que le sol soit delrempe et que le chemin se defonce ou se transforme en

gradins par les glissades des nombreux hommes qui ont passe, — fait alors des bonds.
11 entraine avec lui les hommes desesperement suspendus aux elrivieres (dont le crampon

finit pas s'ouvrir ou se casser), — jusqu'ä ce que, perdant pied, la Croupe la
premiere, la bele roule dans l'abime sous les yeux de ses conducteurs conslernes 1

Pour nos camarades de l'infanterie — auxquels on pourrait les enseigner avec utilite
dans les cours d'equitation des ecoles centrales, — voici quelques regles en usage dans
l'artillerie de montagne:

1° Des que l'on met pied ä terre, suspendre le sabre ä la selle ou passer le ceinturon
d'ordonnance sous le quartier droit de la selle, la beliere courle passee devant, l'autre
derriere la selle, le sabre pendant devant le quartier gauche. Auparavant, cela va sans
dire. passer les renes de filet par-dessus l'encolure et les lenir aussi longues que possible;

les renes de mors, egalement aussi longues que possible, etant passees sous les deux
quarliers de la selle, de maniere ä ce qu'elles n'exercent aucune action sur la bouche du
cheval et lui permettent de baisser la lete.

2° Cela fait, marcher ilevant le cheval, les renes de filet toujours longues: il n'est
rien qui calme aulanl l'animal. Si le cheval veut devancer son conducteur, lui donner
une lape sur le museau, du bout des renes, sans se retourner. Quand il en aura recu
quelques-unes, le cheval le plus ardenl se calmera. Et surtout ne pas trop s'en inquieter:
le cheval saura mieux choisir son chemin que vous 1

3" Dans les chemins etroits, bordes de pentes glissanles ou de precipices, Ie conducteur

doit toujours marcher du cöte du precipice, ayant le cheval enlre lui et la montagne.

Car alors, lorsqu'il agit sur les renes, il n'auire pas la tete du cheval du cöte dela
montagne et la Croupe vers le precipice, comme c'est 13 cas des chevaux representes par
nos photographies, oü les conducteurs marchent ä gauche. II refoule, au conlraire,
rarriere-train de la bele contre la montagne. Les officiers qui ont passe par ues pierriers
ou des päturages abrupts avec des chevaux peu habitues ä la montagne reconnailront
avec nous que les chevaux de selle du bataillon, conduits comme ils l'ont ete, ne seraient

peut-elre pas arrives sains et saufs ä l'etape, si la traversee du Panix avait eu lieu par
la pluie, le brouillard ou sur un sol delrempe 1

4° N'accorder aucune confiance aux etrivieres, puisque les crampons d'etrivieres
s'ouvrent en arriere, c'est-ä-dire precisement du cöle oü s'exerce l'effort de l'homme qui
relient le cheval! La queue du cheval, au contraire, est d'un grand secours lorsqu'elle est

longue; mais est-ce souvent le cas pour nos chevaux mililaires1?
Voici un moyen plus sür pour arreter net les glissades ou les bonds desordonnes du

cheval ä la ilescenle:
Si l'on n'a sous la main ni collier, ni poitrail, ni derriere d'avaloire de chevaux de
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dont 11 Y2 de marche effeetive, par l'une des plus fortes
chaleurs öprouvöes depuis longtemps, il avait execute :

Une montee cle 10,7 km. de long, avec 1710 m. de difförence
cle niveau ;

Une descente de 17 km. de long, avec 1717 m. de difference
de niveau.

C'est ce qu'on peut appeler « eine schöne Leistung! »

Chr. Iselin,
capitaine d l'etat-major general.

trait, prendre une corde d'au moins sept metres de long, l'envelopper en son milieu
d'une couverture roulee et liee de maniere ä former un poitrail qui repose sur les epaules
du cheval sans le blesser; fixer ce poitrail improvise des deux cötes de la seile, sous
les quarliers, de maniere ä ce qu'il ne tombe pas sur les jambes du cheval; enfin, repartir

en arriere de l'animal, aux deux bouts de la corde, cinq ä dix hommes preis ä le

retenir, ou bien faire marcher en dessous du cheval quelques hommes solides, pour
l'arreter d'un bon coup d'epaule derriere la sangle, lorsque, malgre tout, l'animal vUnt
ä glisser.

Enfln, si on a tout essaye en vain et que le cheval s'abat puis ne se releve que
pour faire des bonds desordonnes, il ne reste qu'une ressource: lui lier les quatre membres,

le desseller, l'envelopper, la tete au moins, de couvertures pour eviter les ecorchu-
res, et le trainer, ficele et fagote comme un vulgaire ballot, jusqu'ä ce que le passage
dangereux soil franchi I

A ceux qui n'ont pas vu l'effet terrorisant que produit, sur les chevaux de la plaine,
le so) mouvant de cerlains passages de monlagne, par +a tempete, le brouillard ou la
nuit, ces precautions peuvent paraitre ridicules. II n'en est pas moins vrai qu'il faul les

prendre, et que pour les avoir negligees, l'on risque de voir ses chevaux rouler dans
l'abime sur une pente en apparence sans danger. Les conducteurs, les jeunes recrues
principalement, perdent confiance en eux-memes et en leurs chefs, lorsqu'ils en sont
reduils ä devoir assisler, impuissanls, ä la perte d'une bele de prix.


	Passage du Panix par un bataillon de recrues de la VIIIe division

